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PASSIONNANT 
• a tlela de toute expression 

Notre prochain R O M - M É I . 

Local et Régional 
aéra, quoique Inédit, 

signé d'un NOM CELEBRE. 

TRIBUNAL 
D'ENFANTS 

lies lundis de lat8* ciiambre correctkm-
nette du tribunal* de la Seine commen
cent à. ta'ue sensation. Tous ceux que le 
sort de 1 enfance malheureuse ou coupa
ble intéresse cherchent 4 se rendre 
compte d'une innovation heureusement 
empruntée t la hardiesse américaine. 

On se souvient peut-être qu'au retour 
d'un voyage aux Etats-Unis j 'ai déeril 
ici même, en janvier 1905, une audience 
du tribunal juvénile de New-York. L'ins
titution était complètement ignorée en 
franco ; elle a été depuis lors exposée et 
vulgarisée avec beaucoup de méthode et 
tle ténacité par M. Ed. Julhiet, dont la 
paioie pcisua^ive a fait beaucoup pour 
lépandre et acclimater l'idée nouvelle en 
&es termes essentiels et constitutifs. 

Lee procès do priorité entre peuples 
parvenus à un état de civilisation inten
sive sont difliciles a plaider, l^es crimi 
nalistes français, depuis longtemps com
patissants pour l'enfance délinquante, 
n'ont encouru aucun reproche; ils ont 
innové à leur manière, en 1850, en 1889, 
en 1908, en 1906, en s'efforçant de plus 
ftn plus de substituer la prévention à la 
répression pour le traitement des mala
dies morales de l'adolescence. 

L'échange international des vues et des 
systèmes "n'en test pe» tnoirm r*e*itabie 
aux peuples qui, comme les Français, 
ont donné de longue date un gage de 
leur esprit de mansuétude pour les en- j 
fants vicieux, égarés, délaissés, victimes ! 
d'une éducation déplorable et agents in-1 
conscients du mal. 

La prouve en est. que, si nous avons 
pris les devants pour l'incarcération sé-
paiée des adultes et des mineurs, les 
Etats-Unis nous ont audacieusèment dp> 
vancés par leur jmkliction spéciale du 
Uibunal pour enfants et pour la mise en 
liberté surveillée des petits délinquants. 
Ce n'est pas un motif pour faire table 
•.use du passé, pour méconnaître les ser
vices antérieurs. Un très distingué ma
gistrat, M. Louis Albanel, qui, lui aussi, 
compte à son actif d'utiles initiatives, 
nous convie à une meilleure justice dis-
tiibuliva. 

Rien n'est plus démoralisateur que le 
premier contact avec le banc des préve
nus. Le prétoire de justice ne convient 
pas à la plupart des délinquants primai
res, à ce* enfants, à ces adolescents qui 
ont commis par légèreté, par ignorance, 
une première laute excusable et répara
ble. 

Depuis Adolphe Guillot, tout l'effoit 
du comité de défense des enfants tra
duits ?n justice a tendu a épargner aux 

- ' — * - -—•—«« ta comparution devant enfants arrêtés «. 
les tribunaux, et du juge d'instruction 
spécialisé a eu pour mandat de solution-
per sans publicité, à l'amiable et en vertu 
de son pouvoir discrétionnaire, les pour
suites intentées à des mineurs de seize 
ans. (Tétait et c'est encore te principal 
but à atteindre. Après une regrettable 
solution de continuité, le Parquet de la 
Seine ea* revenu à la méthode inaugu
rale des juges d'instruction spéciaux 
pour enfants ; il doit s'y tenir avec une 
fermeté persévérante, et le large libéra 
li?me de M- Monier, procureur de la Ré
publique, de M. de Casablanca, substi-

qua teCand dd la saMet soit encore occupé 
par des .curieux, des passants, par un 
public singulièrement mêlé où les gardes 
du Pa'ais font de leur mieux pour ne 
pas laisser pénétrer les jeune» « Mon
sieur Alphonse »,• avides de recevoir une 
œillade ou un sourire de quelqu'une des 
prévenues pour vagabondage immoral I 

Notre loi française exige la publicité 
de l'audienee pour les catégories diver
ses de prévenus. La législation améri
caine a bien pris soin d'écarter du pré
toire juvénile les auditeurs et les specta 
leurs fortuits ou volontaires, qui entrent 
dans une salle de tribunal pour s'y dis
traire on pour satisfaire leur curiosité-

L'assistance du public influe nécessai
rement sur l'attitude des prévenus. Beau
coup posent pour la galerie, font dee 
gestes de bravade et sont en quête d'un 
succès de mauvais aloi. L'autre jour, à 
la 8* Chambre, une UUotte dépravée 
était toute Hère d'avoir provoqué des ri-

• res dans l'auditoire pour avoir répondu 
| ù une question du président sur les mo

tifs de son inconduite et de son retour à 
Paris : « C'est, avait-elle dit, avec un 
cynisme gouailleur, parce qu'elle s'en
nuyait a. Soi?sons ». 

Il est fréquent de constater qu'à leur 
entrée dan» la salle las adolescents et 
surtout les jeunes filles jettent un re
gard d'exploration comme pour s'assu
rer d'une présence impatiemment atten
due, en dehors des personnes de leur 
famille. M. Julhiet a rappelé cette décla
ration du lord-maire de Dublin : « Je ne 
peux imaginer un plus grand mal pour 
un enfant que de comparaître devant lo 
tribunal de police uV Dublin, n 

Il y a donc sur ce point, un pas de 
plus ii faire pour •jua, comme aux 
Etats-Unis, suivant les expressions de 
la loi de l'enfance de l'Etat de Pensylva-
nie, « les pouvoirs des tribunaux, en ce 
qui concerne les soins, le traitement et 
la surveillance à donner aux enfanta 
abandonnés, négligés, délinquants et in
corrigibles, soient nettement autres que 
ceux de la loi criminelle ». En d'autres 
leimee, et pour ne viser que la publicité 
do l'audience, seuls les parents, les lé-
moins devraient avoir accès dans la 
salle, aux côtés des avocats et des repré
sentants des sociétés de patronage. 

Sans doute, cette mesure réglemeo • 
taire ne suffira pas. Le Code do l'enfance 
réclame d'autres remaniements, et sur
tout des organes appropriés d'exécution, 
afin de pouvoir appliquer, toutes les fois 
qu'il est possible, la mise en liberté ow-
veilléo ou la mise a l'épreuve, le patro-1 
nage, l'éducation préventive et péniten-

Hiaire, la libération conditionnelle avant 
la lettre, de préférence aux courtes pei
nes d'emprisonnement dénuées de toute 
valeur moralisatrice et plutôt faites pour. 
accroître la récidive. 

Seulement il faut, surtout en raison de 
• l'adjonction des mineurs de seize à dix-
l huit ans qui nécessitent un supplément 

d'outillage hospitalier et correctionnel, 
no pas s'arrêter à mi-chemin. Déjà les 
enquêtes sur les petits prévenus sont 
laites avec beaucoup de soin. Pourquoi 
dans les cas douteux, ne pas faire appel 
aux investigations d'un médecin expert, 
chargé de trier les anormaux, de discer
ner les tares cachées, et au besoin de te
nir en observation las sujets dont les 
anomalies mentales n'apparaîtraient pas 
au premier coup d'oail ? 

Ce n'est pas en s'obsUnant dans une 
répression inefficace que le juge des en
fants pourra vraiment accomplir sa tâ
che de relèvement. La criminalité juvé
nile, si inquiétante sous son aspect ur
bain, ne décroîtra que le jour où la pro
tection de l'enfance et de l'adolescence, 
envisagée comme un devoir de sécurité 
publique, aura été intégralement pour
suivie et réalisée avec tous les engins de 
sauvetage que réclame impérieusement 
l'œuvre préservatrice. 

Paul STRAUSS. 

un « W W « * ? « ' » * « * ' " * » • * « » ' « * « * • 
tion agricole en loi foieeat accroire que ce 
•sont ses » t * * t s qu'elle avoit voulu défen
dre alors qu'e» réalité eUe ne voulait sau
vegarder que les rentes de» gros propriétai
res - et, en second lieu, porter un coup extrê
mement dangereux à la toi on supprimant 
l'un des piliers qui la supportent. 

L'alerte a été chaude. Fort heureusement, 
laquestion des bénéfices agricoles sera étu
diée dams ses détails lorsque viendront en 
discussion tes articles qui visent cette source 
spéciale de revenus. La Chambre comprendra 
quelle faute elle a failli commettre, elle ne 
se laissera plus reprendre à ce piège par trop 
grossier. Jamais les républicains ne pour
raient consentir à laisser les propriétaires 
continuer à faire parer «e gros de l'im
pôt, par les travailleurs des champs, les pe
tits' et moyens, cultivateurs. 

- G. DESMOVS. 
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CHRONIQUE 

LE RENDEZ-VOUS 

En présence de cette scène si inattendue, I 
ttttératement stupéfait, M. Boainier restait I 
anéanti. D'un autre coté, respectant la don- I 
leur de la jeune femme, en silence, il atten- I 
dait la fin de la crise,*-

Lorsque les larmes salutaires commencè
rent à rouler le long des joues de Marie, flé
chissant ie genou et d'une voix sincèrement 
attendrie, il lui dit : 

— Pourquoi évoquer ces douloureux sou
venirs de l'autrefois à jamais disparu ? A tort 
vous accusez le magistrat qui, croyez-en ma 
piiule, a strictement rempli son devoir .... 
Sa conscience ne lui reproche rien... Devant 
ce malheur irréparable s'impose l'oubli..-. 
Par mes soins, par ma tendresse, mon affec
tion dévouée, permettez-moi d'y contribuer...-
J'ignorais 'a mon de votre père... i 

— Le mois dernier seulement je l'ai appri
se, et quand, lundi, vous m'avez rencontrée, 
seule, en face de l'hôtel des Roches-Noires, 
à Trouville, et de nouveau sollicité une en-
trevue, le cœur ulcéré et a-ride de reproches 
dans cette courte lettre je vous ai fixé, ici 
même, rendez-vous. 
^ ^ ^ ^ ^ ™ ^^^^^^^™- "• actes le pa-

mort au Maroc 
Les funéraiUes du Légionnaire Bourgois, 

Une grandiose manifestation. 

Saisissant alors de ses doigts gantés le pa* 
ier ouvert sur le guéridon, eue l'approcha 
e la lampe ; la lampe l'eut bientôt réduit en 

Dans le salon du rez-de-chaussée d'une 
élégante villa de Marnes, près de ViUe-d'A-
vray. inquiet et nerveux, dans la visible im
patience de l'attente, d'un pas pressé et iné
gal, (ancien président de la cour d'assises, 
M. Marc Bodinier martelait fiévreusement la 
rosace du tapis. 

Soixante-cinq ans environ, vrai type du 
magistrat, lèvres e* menton rasés, favoris 
grisonnants, large front couronné d'un i 
commencement de calvitie, nez proéminent 
et bouche sensuelle, l'œil inquisiteur et tout 
a la fois fuyant, M. Bodinier jouissait au 
Palais d'une réputation méritée de galante
rie. 

Toutes les deux minute?, regardant 4 sa 
montre, il prêtait l'oreille au moindre bruit 
du dehors. Dans te ciel étoile, a travers les 
hautes branches des peupHers, seul le chu
chotement du vent troublait la solitude du 
parc. 

Prenant sur le guéridon une lettre dépliée-
pour la dixième fois, il lut : 

€ Oui, Jeudi soir, a dix heures, dans vo
tre maison de campagne de Marnes. 

» Pour notre mutuelle sécurité', j'entrerai 
par la porte s ouvrant sur le boil. 

• A jeudi. 

pier 
de 
cendres. ^ ^ ^ ^ ^ _ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

— Et, maintenant, adieu fil-elVe eo se le
vant.... 

— Ah '! vous- ne me quitterez s a s ainsi, 
s'écria M. Bodinier suppliant... "e vous 
aime de toute mon anse... Pourquoi me tor
turez-vous de la sotte ? An seuil de la vieil
lesse, vous êtes mon dernier amour. "' 
vous en conjure, ne vous joue* pa; 
tendresse... Je vous adore, Marie, ec sui=> 
prêt à tous tes sacrifices. 

Comme il s'avançait pou» lui prendre la 
main, elle l'arrêta du geste . *t d'un ton sar-
eastiquc : 

— Auriez-vous, par hasard, ta fatuité de 
croire que je suis venue ici pour satisfaire 
votre passion sénile et devenir votre maî
tresse ? 

Reprenant possession de <e»-même 
l'aiguillon de l'injure, « 
face la jeune femme : 

— Et pour quelle autre raison. 
plaît ? 

— Tout bonnement pour vous jeter au vi
sage votre ooprobre et votre infamie... Mon 
père vivant j'espérais toujours sa grâce et 
je me taisais... Lui mort, je reprends ma li
berté d'action et, à mon tour, je me consti
tue votre justicier Vt»i« me faites hor-

Je 
de ma 

sous 
regardant bien en 

vous 

Les funérailles du légionrraire Bourgois, 
célébrées jeudi matin furent entourées de 
tout le faste que pouvaient souhaiter les pa
rents et les amis du mort. B. n'y eut pas, sui
vant la formule, une grande assistance, il y 
eut plus, et mieux. Tout Tourcoing, ayant 
répondu à l'appel de ta. municipalité, s e 

Çressa derrière la dépouille mortelle du 
ourquennois tombé en terre africaine. Dès 

huit heures, la ville présente un aspect inac
coutumé ; de foutes les rues, de toutes les 
places surgissent d'énormes vagues humai
nes qui se joignent, se fondent et déferlent 
vers le. boulevard Garoba.Ua, 

A neuf, heures, le boulevard eet encombré 
sur toute sa longueur par une foule dense 
et houleuse. CTest à grand peine que les au
tos, les voitures et les tramways peu-weni 
passer. Aux alentours de la. rue drj fninl Point 

Hlor « Aujourd'hui 

tut chargé du contrôle, est un sûr garant 
que, loin de rétrograder, le ministère 
public est disposé à s'engageor profondé
ment et ingénieusement dans cette voie, 
avec les encouragements du garde des 
sceaux. 

H était indispensable d'en unir avee 
l'audience commune et banale, celle qui 
place successivement sur le même banc 
devant les mêmes gardes républicain», 
des adultes et des mineurs poursuivis 
pour un délit quelconque. 

Grâce à M. Monier, une audience par 
semaine, à la 8» Chambre, a été réservée 
aux enfants. Le président, M. Danion, 
ses assesseurs, MM. I-emercier et Leliè-
vre, le substitut M. Lassus, voient défi
ler devant eux, dans un après-midi, 
quarante ou cinquante jeunes prévenus 
ides deux sexes; ils se font une ju r i s 
prudence clémente, ils s'exercent à dé 
couvrir les circonstances atténuantes et 
surtout h. adapter les meilleures solu
tions aux différents cas Individuels. 

Au banc de la défense, les champions 
attitrés de l'enfance, et dans leurs rangs 
de gracieuses avocates ; non loin, se 
groupent leo dames patronnesses, les re
présentâmes des œuvres privées, de pa
tronage, de relèvement, de sauvetage. 

Cet assemblage de bonnes volontés et 

MARIE • 
Au moment où le dixième coup sonnait à 

l'horloge de la petite église, un léger 
craquement sur le sable de l'allée trahit la 
présence de quelqu'un dans le jardin et. 
presqu aussitôt, au milieu des rayons lumi
neux projetés par la lampe, se détacha la fine 
silhouette d'une jeune femme. 

S avançant rapidement a sa rencontre et 
serrant amoureusement Tune de ses mains 
dans. les siennes, d'une voix trahÎÀsaat 

— Comme je vous sais gré, Marie, d'avoir 
consenti à venir. 

— N'avais-je pas promis, répondit-elle d an 
ton très calme ? 

— Soit ; mais je ne vous en suis pas 
moins reconnaissant, reprit-il, en conduisant 
la jeune femme vers un siège. 

Grande, élancée, quand elle releva sa 
voilette, elle découvrit un visage ui-e, d'un 
ovaU- pariait, éclairé par deux yeux superbes, 
d'un noir de jais. Plus bruns que ses che
veux châtain clair, d'épais sourcils tra
çaient leur ligne correcte au-dessus de far-
cade, accentuant encore la mante du teint 
Le nez droit aux ailes mobiles, une bouche 
petite, avec des lèvres rouges, véritable gre
nade entr'ouverte, un menton d'un modèle 
ravissant complétaient l'ensemble de cette 
jolie figure. 

— Sommes-nous bien seuls, demanda-t-elle 
négligemment ? 

— Absolument seuls. Sous prétexte d'af
faires à Paris, j'ai pris hier le train du soir 
à Trouville et, dès mon arrivée, sans être 
aperçu de personne, également par la por
te dérobée du bois, j'ai pénétré dans la vil
la... Nul ne soupçonne donc ma présence 
ici et, pour me servir de l'expression de 
votre lettre, nous sommes en pleine sécu
rité. . 

Un sourire énigmatique éclaira 1* physio-
nomieré rêveuse de la jeune femme qui, pour 
toute, réponse, se contenta d'opiner de la 
tête. 

— Ah 1 cette heure bénie, poursuivit M. 
Bodinier, de queHe ardeur l'ai-jc convoitée ? 
11 y a si longtemps que je vous aime !.. 
Puisque vous avez bien voulu promener une 
éponge généreuse sur le passé et jeter dans 
la hotte de l'oubli, le fâcheux procédé de 
notre première rencontre, je n'aurais plus . 
désormais nu'un seul objectif... Gagner vo
tre confiance, satisfaire vos légitimes dé
sire, vous prouver mou ardent amour 
et tâcher de le faire faire partager... Pour
quoi avoir tant d'années résisté a ma 
prière ? 

Relevant lentement les paupières, posé— 
| menr, mais avec un sombre éclair dans te 

regard, elle laissa tomber ces mots : 
i— Vous osez le demander ?... Huit jours 

avant la comparution de mon père en 
cour d'assises, quand, implorant votre jus
tice, je me présentai che» vous avec la 
preuve morale, sinon matérielle de son in
nocence, frappé _ par ma seule beauté, vous 
n'avez prêté qu'une oreille distraite à mes 
supplications 1... Loin de vents toucher, les 
larmes de la fille eurent seulement te don 
de surexciter votre caprice de blasé, et cy
niquement, vous m'avez mis le marché à' 
la main... L'acquittement de mon père 
contre la perte de mon honneur I... Sur 
mon refus indigné, vous avez condamné le 

rue voue j i» , . t l L 1 . . 
reur, exécrable pourvoyeur de bagne t... 

— Ah ! c'est ainsi, s'écria-t-rl les lèvres Ah i c e» i AUI^>I, ^ ~. . 
blêmes... Soit, donc, et le sort en est jeté... 
A nous deux maintenant... Inutile d'appeler 
au secours, car nul ne vous entendra. 

Et se ruant sur elle, il s'apprêtait à la 
terrasser, quand, d'un bond, elle se reje
ta en arrière, dans la direction de ta porte. 
La trouvant fermée, dans l'impossibilité dé
sormais de fuir, eUe tira précipitamment des 

I pli* de sa longue jaquette un poignard à 
\ hi«i» liISt» »t «ouste, qui, pareille à un 

éclair, disparut tour entière .dans la poitrine 
de M. Bodinier. 

Battant Pair de ses deux bras, projetés 
eo avant, il tourna deux fois sur lui-même 
et tomba comme une masse sur le tapis. 

D'un œil sec et froid, la jeune femme le 
regarda longuement, sans qu'un seul mus-
cl- de son visage tressaillit ; puis, d'une voix 
sourde : . 

— Père, pauvre martyr innocent, te voi%af 
vergé. . ^•»»»^»»r^^^— 

Lorsqu'elle fut bien 
de M. Bodinier, s assui 
ne laissait nulle trace 
moment où onze heure: 
cher de l'église de Mi 
avec précaution les marches du perron, sor-— -*•• K«i« et. arrivée 

Central, un important service d'ordre a été 
or-Ranisâ par M. Tardy, commissaire central 
secondé par les autres commissaires, MM. 
Roufteron. Moulinés et Niéderst. Les socié
tés et délégations qui sont trèe nombreu
ses arrivent par petits Rroupea et se ran
gent dana l'ordr» que noua avons indiqué 
hier. Dca drapeaux cravatés de crêipe flot
tent aux fenêtres de beaucoup do maisons 
du boulevard et de la rue du Point Central. 
M. Bauduin. directeur des pompes funè
bres, règle les derniers préparatifs. 

A la maison mortuaire 
Dans une pièca du rez-de-chaussée dé'la 

maison des époux Bourjrois. transformée en 
chapelle ardente, sur des tréteaux repose le 
lourd cercueil enveloppé d"rm drapeau, sur 
lequel on a placé des palmes venuea d'Afri
que et de petites fleurs séchées cueillies par 

-*—-*-" * • mm* gux la tombe des le» camarades du mort, 
soldats tués au Maroc. 

Les époux Boureois et leurs enfants sont 
là. entourés d'amis. 

Le général Davignon qui vient de descert-

Un grand nombre de curieux et curieusaa 
assiègent la porte de l'église. Les agents 
son refoulés et bientôt on n'aperçoit plao 
qu'un commissaire, M. Niéderet, rrai gest.-
cule et parlemente avec des dames courro»*», 
cées. Mais sur un ordre-du commissaire cer*.' 
tral les portes sont fermées. « Pefaopeoi 
n'entrera plus ». La consigne est nette. Leo 
discussions prennent fin et les curieux s » 
dispersent. 11 est onze heures 20 lorsque te 
cortège se reforme. Il longe la place Thieea, 
s'engage dans les rues Cbanzy, Fidèle Lo-» 
houcq, place Charles Roussel, place de lad 
République, rue et place de l'Hotel-de-VflloV 
rues de l'Industrie, Verte, Condorcet et bou
levard do l'Egalité. 

Au Cimetière 
du Pont-de-Neu\iitle 

f iiroiPln le cortège arrive en face drj et-
•aetiere le soleil perce les nuages qui le vof*. 
lent; les nombreux photographes qui ont dis-i 
posé lf-urs appareils ont quelques seconde* 
d'espoir. Mais les nuages se reforment et 
tout redevient gris. L'apothéose de la lumiè
re, anxieusement attendue, aura seule maif-
qué à l'éclat de la tête, car c'est moins ur* 
deuil que l'on pleure qu une fête qae l'on cé 
lèbre, celle d'un français qui sut 8implem<»rrt 
et bellement mourir. 
I C'est à côté drt monument 'élevé" à IA mé
moire des soldats morts pour la patrie qu'A 
été creusée la fosse destinée à recevoir la ca
davre du légionnaire, --utour du monument 
sont rangés les membres de la famille dn dé
funt, les officiers et soldais, les représen
tants de la municipalité, l^s délégués de* 
diverses sociétés de la ville. On des-end ta 
cercueil dans la fosse. 

L'instant est émouvant. On n'eatttd qu» 
la voix des hommes d'équipe, le grin-'iomenl 
des poulies et le bruit des drapeaux qy.e là 

w ^ 

marches du perron, 
porte du boi 

à la gare, prit 1< 
^ ^ n décarter d'eHe tout s o „ p ç o n ^ t au 
besoin prouver un alibi, d*».1* V ^ ^ , , , , -
mat.n, la jeune femme, en é l e * t f I j f ^ u e 
de baigneuse, ton» " » g * 2 « « ^ . f f i 

ruse, se promenait, suivant sa. . 
•itude, sur tes planches de la grève, de 

vaut la terrasse du cas.no f « J r o V v U 2 ' „ , ; . 
Malgré les actives recherches de H P » » 

ce, falsassin du président de la cour d Éooi-
ses est toujours demeure «connu. 
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tit du jardin par la p m « - . , - , 
"e dernier train pour rentrer à 

ECHOS 
Les funérail les du légionnaire Bourgoi» 

Le oor tège . — La foule. 

LA FETE DE L'ANE 

LES BÉNÉFICES AGRICOLES 
Les journaux d'opposition font grand tapa

ge autour d'une manœuvre de M. Villebois-
Mareuil qui a jeté un moment le désarroi 
dans la majorié. 

La manœuvre était habile, il faut le recon
naître. 

Une des caractéristiques bien établie du 
projet d'impôt sur le revenu, actuellement en 
discussion, c'est qu'il dégrève sensiblement 
les petits cultivateurs. Or, tous tes réaction
naires, sans distinction d'écoles, se sont ef
forcée de faire, au contraire, de cet impôt, un 
épouvantait pour les campagnes. A les en
tendre, la réforme si ardemment défendue 
par toutes tes gauches .viendrait surcharger I mon retus uxugue, vous avez commune -
~ — - J — • "Tît Tout a été mis en œuvre 1 malheureux à etnq années de travaux foi' 

d'un 

\u moyee âge. pondant le carnaval, on glori
fiait l'àne. au lku du bœuf gras. _ . , -

Cette tète était d'ailleurs une sorte £e protee. 
tation annuelle et populaire contre . « . P 0 1 " ^ 
ScTâasuque, VarrtîclIricaUsme ne datant pas 

"'L^Sei'SSt conduit a Tégli^. rnorrt* sott par 
un clerc, soit par une belle - nbaude -. 

M. de Martonne. l'historien des « * » ^-TfEeu 
âge, nous conte ainsi la cérémonie qu» avait ueu 

° T L * messe commençait ;l7n(ro« était^rntaé 

ssr '̂doS oa's^-gSSsa 
5uTdate de dix siècles. ^ ^ ^ ^ i ^ r ^ c e T r e -de quatre vers lettns, était terminô par ce « -

Heal S*o asne, hezi 

la petite propriété. Tout a été mis en œuvre I ma* 
pour accréditer co mensonge. I ces. 

Hier encore, M. CaiUaux rappelait que le 
principe même du projet était de dégrever 
totalement, à la base, la petite culture ; d'al
léger très notablement la moyenne culture ; 
et de charger tes gros propriétaires. 

La démonstration en a été surabondam
ment faite; tes statistiques publiées ne lais-, 
sent aucun doute ; pas un cultivateur ne s'y 
tromperait ; malheureusement, nos paysans 
lisent encore trop peu et ainsi se laissent 
leurrer par ceux-là mêmes qui tes exploitent. 

Les revenus imposables ont été répartis en 
sept catégories : à coté des bénéfices du com
merce, de l'industrie, des charges, des offi
ces, ou a inscrit les bénéfices de l'exploita
tion agricole. Quoi de plus naturel ? Serait-il 
juste, vraiment, que tous tes bénéfices agri
coles, même tes plus considérables, comme 
ceux que nous connaissons chez les très gros 
propriétaires fonciers, soient exonérés de tout 
impôt ? N'est-ce pas le simple bon sens qui 
veut qu'au dégrèvement total à la base cor-

-=— --,<-*;*- m, soin-

i'audktv:* dea entants. 

dre d'une voilure militaire, entre, s incline 
devant le cercueil et s'avance vers M. Bour-
eois auquel U serre la main avec une gran
de cordialité : • Je vous ai déjà exprimé, 
dit-il, quels étaient mes sentiments et j'ai 
tenu à venir vous tes réitérer ; l'exemple 
qu'a donné votre fils est de ceux qu'on ne 
saurait trop honorer ». L'heure avance trop 
vite au gré des parents ont vont être à ja
mais séparés de ce qui d«»meure de leur fils. 
On enlève de la petite pièce les couronnes 
et les palmes offertes par la famille et leo 
amis du défunt, par l'administration muni
cipale et par piMBieurs sociétés. 

Les personnes qui doivent tenir les cor
dons du poêle gagnent leur poste. Ce sont 
MM. Emile Hernrich, président des anciens 
Coloniaux ; Mauborgne, soldat au 43e régi
ment d'infanterie ; Desbonnets, soldat au 
6e chasseurs à cheval ; Lemayeux. soldat 
au train des équipages ; Logé, soldat au 6e 
régiment d'infanterie coloniale en garnison 
à Takou (Ovine) ; Detpranque, soldat a«j 3e 

ègiment de Spahis en garnison à GoeUno, 

vent tait claquer. Sur U* soda 'u motiumeno 
aux morts on a déposé-un coussin de velooae 
noir sur lequel est êpinglée la médaille d e 
BotrrgOM. Soudain, un bruit sourd. Le cer
cueil a touché le sol de la fosse. Un tambour] 
mule. Des cliquetis d'acier : les soldats du? 
piquet d honneur portent l'aijrne. L- y né roi 

.'avance et salue. 

Les Discours 

Ce texte était suivi d'UEO 

responde une taxation compensatrice au som 
v - - essayant de retirer du projet d îrn-

la catégorie des 

Lui coupant Brusquement la parole, 
ton affirmatif, M. Bodinier répliqua : 

— Le jury seul l'a condamné et j'ai sim
plement appliqué la loi... Comme vous vous 
êtes également méprise sur le sens de mes 
propos, je vous te jure '! 

— Oh 1 ne jouons pas sur tes mots e* sa
chons voir la vérité en face... Sans votre in
terrogatoire, plus perfide que le réquisitoire 
du ministère public, sans l'entortillement de 
vos phrases insidieuses enveloppant l'infor
tuné dans un filet inextricable et te rendant 
odieux, devant les sincères explications de 
l'honnête homme, les jurés l'eussent assuré
ment relaxé... Et vous, magistrat omnipotent, 
vous- saviez parfaitement que les apparences 
seules pesaient sur lui et qu'il était innocent.. 
Du reste, te" véritable auteur du faux, impli
qué par la suite dans une autre affaire cri-
mrnelle, a avoué sa culpabilité en pleine au
dience et endossé la complète responsabiht* 
de l'action... Hélas I trop tard pour ID°£ 
pauvre père, qui, sous le fouet dër 

'« Ce texte était suivi u w - _ 
commencements de psaumes, de fragmente sans 
suite, où, de deux vers en deux vers, on répé
tait rexclomaUoo bachique ! Evohœ I (Evohé I) » 

Et on p'excorrrmimiait personne I 
Ah t si Pie X avait été pape è. cette époque, tes 

enoses ae seraient passées autrement... 
EN PLACE POUR LE QUADRILLE 

"- • l régiment ae ov="«» — r - r - j , . . — * 
antienne faite de I e t Henri Oarpentier. ami du deiunr. 

r - î r a S - r ssXasst^s^'^Si^Tsas i: «. -— » *.-«•«** -
ardes pauvre père, qui, sous le rouet ae . s——-j • **wmr*"x, 

chiourme ; dans tes marais pestilentiels ne i légal de
là Guyane est mort au bagne de Cayenne '•- I l-es ni 

En Allemagne comme en Angleterre, le diman
che est jour sacré : défense de s'amuser ce jour-
là, la lot l'interdit sévèrement. 

Mais quand commence le dirnariQhe'f C'est l ï 
un grave problème. En effet, est-il permis de 
darser dans la nuit du samedi au dimanche t 
Oui affirmaient de nombreuses personnes fer
ventes de ce plaisir mondain. — Non, répondi
rent les agents de l'autorité qui verbalisèrent, 
te dimanche commence à minuit. 

Le conflit à été porté devant la cour suprême 
de Leipzig, qui a décidé que la dimanche ne 
commence qu au lever du soleil. 

• Lo nuit du samedi au dimanche, a dit la 
tribunal, ne diffère pas d'une nuit ordinaire entre 
deux jours ouvrables. Le public ne célèbre pas 
.- -^ ^g a p a r t ) r ^ nrinuit, mais bien « 

ropterdu lever du soleil. 
L'arrêt ajoute que tes seules exceptions con

cernent leo grandes tètes de l'Eglise et le jour 
e pénitence qu commencerait A nUnutt. 

- T ^ a f i t a n t s de Lelptig sort j£no te çte, 
mata les opUciero verbau»Wura fop» uno tete- j 

I
La médaille du; Sahara cmt avait été 3é> 

cernée au légionnaire, est portée par le ma
rin Verhoven. qui se trouvait récemment a 
Casablanca et qu'encadrent le caporal Ver> 
dier et le soldat Vanharnrne de la Lésion 
étrangère, décorés tous deux de la médaille 
militaire. 

Vers le Cimetière 
•Sur un signe du directeur des pompes fd-

nèbnes le cortège s'obranle lentement aux 
accents assourdis d'une marche funèbre. La 
foule a grossi. Il y a des gens suspendus aux 
branches dénudées des arbres du boulevard. 

Le ciel est gris. Une bise froide passe. Des 
camelots suivent le cortège, proposant aux 
Curieux le portrait du mort, ce qui amène 
quelques protestations assez légitimes d'ail
leurs, mats vite évanouies. Le cortège s'ar
rête en face de l'église du Sacré-Cœur. Le 
cercueil est descendu du corbillard. Les sol-
date du piquet d'honneur, sur un comman
dement de leur sergent, portent l'arme. 1JI 
cérémonie religieuss dura longtemps,, très 
longtettiD*. -" " " 

Loi sfiue le clergé s est acquitté de sa tâ
che, le général s approche de la tombe et 
prononce les paroles suivantes : 

« Le soldat Bourgois, dont je salue la dé" 
pouilie mortelle au nom du 1er corps d'arméo 
est tombé glorieusement, fidèle à la devise 
inscrite sur te drapeau. Il lègue nn grandi 
exemple d'abnégation et de sacrifice à s e * 
camarades et à ses concitoyens. 

« Son nom inscrit au livre d'or de la Légiont 
étrangère passera à la postérité. C'est le ptoot 
beau titre de gloire pour un citoyen fran-l 
çais ». 

Ces paroles impressionnent fortement l ' a * 
ditoire. M. Emile Lecomte, adjoint au maire, 
succède au général Davignon. 

Apres avoir excusé M. Dron, maire, il a 
rappoié dans quelles circonstances le légioo-
naira Bntirgois avait trouvé la mort et dit 
ce que la Ville avait tenu & taire pour ha» 
norer la mémoire d'un de ses plus nobtee! 
enfants. 

L'orateur a exprimé sa vive >ympathifl 
pour la famille du défunt -et a terminé ed 
ces termes : •( Vous avez fait use perttf 
cru-^ le, piuvres parents, mais vous ave« le 
droit d'être fiers du disparu, dont la carriè
re valeureuse et la tin glorieuse resteront 
l'honneur de votre famille.. 

» Et toi, brave enfant de Tourcoing, repoot 
en paix, sous cette colonne qui portera ton 
noai gravé en lettres d'or. Le souvenir de tod 
courage et de tes vertus «ivre éternellement 
parmi nous I » 

La dernière allocution est prononcée pa l 
M. Duvilliers, au nom du cercle des câlinera 
de réserve de Tourcoing. 

M. Bouroois remercie 
l o t M^I-ecothte. Lo cérémonie 

le général DavigoO*, 
lonie est terminée. k 

Garoba.Ua
cas.no

